
		
			1. Mauvaise rencontre

			 

			Je fais tourner pensivement mon index sur le rebord de mon verre de tequila. Ce bar est décidément trop glauque et trop bruyant. Le gars à ma droite pue l’alcool à plein nez, il est tellement affalé sur le comptoir que je m’attends à tout moment à le voir glisser jusqu’à finir par terre.

			Je n’ai aucun doute sur la façon qu’ont la moitié des femmes présentes de remplir leurs frigos. La plupart des autres ont l’air de faire ça gratuitement, pour le fun. Après tout, chacun sa vie…

			C’est le seul bouge à quarante kilomètres à la ronde, l’endroit idéal pour ma cible.

			Un homme s’installe sur le tabouret libre à mes côtés. Je sens son regard posé sur moi et vois déjà venir le plan drague bien lourd qui m’attend.

			— Salut.

			Je persiste à jouer silencieusement avec les contours de mon verre, concentrée sur les différents couples occupés à déterminer comment ils vont finir la soirée, gratuitement ou pour une poignée de billets. Pas bien difficile : les hommes un tant soit peu séduisants n’auront pas besoin de sortir leur porte-monnaie, quand certains n’auront pas d’autres choix que de payer pour s’attirer les faveurs de ces dames. Le dispatching de qui repartira avec qui s’est déjà fait naturellement. C’est un peu plus compliqué avec les beaux gosses au portefeuille bien garni, mais ici, aucun risque de tomber sur ce genre de spécimen…

			Mon nouveau voisin de comptoir se racle la gorge pour se rappeler à mon attention, je l’avais presque oublié.

			— Tu viens souvent par ici ?

			— Non, dis-je du ton le plus sec possible pour lui faire passer l’envie de me coller de trop près.

			Pas difficile, vu ma sociabilité ces derniers temps.

			— Je peux…

			— J’en ai déjà un.

			Je soulève mon verre en l’agitant, pour lui montrer l’inutilité de la proposition qu’il s’apprêtait à formuler.

			— Ton père…

			Oh non, par pitié ! 

			Même pas besoin d’avoir ce don bizarre de pressentir les choses pour savoir que je vais avoir droit au coup du père qui a volé toutes les étoiles du ciel pour les mettre dans mes yeux. Mais qui fait encore ce plan drague au vingt et unième siècle, sérieusement ? 

			— Mon père est mort.

			Toc, dans tes dents. Essaie un peu de me faire du gringue, maintenant.

			Il toussote, à la recherche de la prochaine connerie à me débiter. Je lève les yeux au ciel, réfléchissant déjà à ce que je répondrai lorsqu’il me demandera si je suis venue seule ici.

			— Tu es v…

			— Non, je suis venue avec celui-ci, et celui-là, dis-je en montrant chacun de mes poings tour à tour.

			Je daigne enfin lui jeter un œil pour lui couler un regard menaçant. Merde, il est canon ! Des cheveux châtains en bataille, précisément comme je les aime, une ombre de trois jours sur des mâchoires carrées, des yeux qui oscillent juste ce qu’il faut entre le bleu et le vert pour avoir envie de se plonger dedans, histoire de déterminer leur couleur… Le petit sourire qui naît sur ses lèvres pourrait s’ajouter au tableau s’il ne criait pas « ouais, je sais, je suis irrésistible ». Désolée, mon gars, mais j’ai l’esprit de contradiction, et surtout, j’ai d’autres chats à fouetter : le couple que je surveille depuis tout à l’heure est en train de sortir, bras dessus, bras dessous.

			En me relevant pour les suivre, je repousse le bellâtre du dos de la main. Le contact, bref, me donne la chair de poule. Dommage, si j’en avais eu le temps, un petit interlude n’aurait pas été de refus. Il suinte le sexe par tous les pores de la peau et je commence à être sérieusement en manque après des mois de traque.

			Je suis discrètement le couple vers l’arrière de ce bar isolé au milieu de nulle part. Il n’y a rien ici à part quelques grandes bennes et des engins de chantier. Ils se dirigent au fond de la zone où sont entreposés les matériaux nécessaires à l’élaboration du nouveau pipeline. Ils n’y trouveront rien de plus qu’un abri les protégeant des regards. Ils auraient pu se prendre une chambre au motel d’en face, mais apparemment ils ont préféré ne pas perdre de temps. L’un comme l’autre. S’ils savaient…

			J’avance prudemment, guettant le moment opportun pour intervenir en étant sûre de ne pas m’être trompée, quand mon instinct me dicte de faire un mouvement salutaire en arrière.

			J’évite de justesse la collision avec un grand bâton, sans doute un tasseau récupéré sur le chantier, brandi par une masse que je n’ai pas le temps d’identifier, puisqu’elle s’apprête à me donner un nouveau coup. Cette fois, je l’esquive en me baissant et en profite pour balayer les pieds de mon assaillant d’une jambe, mettant une petite impulsion au passage pour avoir suffisamment de punch pour le déstabiliser.

			C’était sans compter sur les deux bras qui m’agrippent par-derrière. Même en ayant une poignée de secondes d’avance, il m’est impossible d’empêcher mon second adversaire de m’attraper, j’ai juste pu me déporter suffisamment sur le côté avant qu’il me saisisse pour espérer me défaire de son emprise une fois qu’il m’aura relevée contre lui.

			— Vas-y, Sach, finis-la ! lance l’homme qui me retient de plus en plus difficilement, tandis que je me prépare à m’extirper de ses bras.

			Alors que son acolyte, que je ne peux toujours pas discerner à cause de la lumière au-dessus de sa tête, s’approche dangereusement, je lui colle un coup de coude dans la mâchoire et me laisse glisser au sol pour mieux bondir sur mes jambes en direction du fameux Sach.

			Je repousse ce dernier de toutes mes forces, les deux paumes plaquées sur son torse. Là encore, j’insuffle ce qu’il faut d’énergie pour l’envoyer valser contre la benne, puis je le maintiens en place, la main tendue, à un bon mètre de lui. Ses pieds effleurent le sol sans le toucher et il bat des bras pour se défaire de la prise invisible qui le bloque contre la benne. Mon adversaire immobilisé, je peux avoir un œil sur son comparse. C’est le beau gosse du bar. Vu son cruel manque d’imagination lorsqu’il s’agit de draguer les filles, je ne devrais pas être étonnée de découvrir que ce n’est qu’une petite frappe. Il me jauge, un couteau à la main. Pour le moment, je ne saurais dire comment il compte s’y prendre pour m’attaquer. Pas tant qu’il ne l’aura lui-même pas décidé…

			— Bon sang, mais qu’est-ce que t’es, toi ?

			Bonne question, à laquelle je n’ai toujours pas de réponse.

			— Pas celle à qui il fallait se frotter, ça, c’est sûr. Vous devriez vous barrer de là et vous trouver une petite vieille à détrousser loin d’ici avant que je vous défonce la tête à tous les deux.

			Je bluffe. Clairement, immobiliser un homme, je peux y parvenir, et encore, je ne sais pas combien de temps. Mais gérer un autre assaut en même temps, je ne vois pas trop comment faire sans relâcher ce Sach. Le maintenir ainsi demande déjà toute ma concentration.

			— Matt, c’est du pipeau. Je la vois trembler d’ici. Elle ne va pas tenir comme ça longtemps.

			Sach… Matt… 

			C’est lorsque j’aperçois briller une étoile ornée d’une lune sur son athamé que ça fait tilt. J’en relâche mon prisonnier qui retombe lourdement sur le sol.

			— Sacha et Matt ? Vous êtes les jumeaux Duval ?

			Les deux frères échangent un sourire carnassier et s’avancent vers moi, tels les prédateurs qu’ils sont bien connus pour être.

			Je lève les deux mains vers eux en signe de reddition. J’ai clairement perdu l’avantage, mais étant donné la nature des deux hommes que j’ai en face de moi – enfin, plutôt de chaque côté, puisqu’ils m’ont prise en tenaille –, je n’en veux plus.

			— Du calme, les gars, on est du même côté.

			— Vu le nombre d’hommes que tu as tués, ça m’étonnerait. Et les nôtres ne font pas de sorcellerie.

			— Je ne suis pas une sorcière et je n’ai tué personne, enfin, rien d’humain.

			— C’est vrai, frangin, je ne l’ai pas vu psalmodier, dit le grand blond prénommé Sacha.

			— Elle a pu le faire en silence si elle est de niveau supérieur.

			— Non, j’ai bien regardé, ses lèvres n’ont pas bougé.

			— Eh bien, c’est peut-être une putain de ventriloque !

			— N’importe quoi, je ne suis pas une s…

			Un cri suraigu, presque inhumain, déchire la nuit. Merde, j’en avais oublié mon couple de débauchés.

			Matt et moi nous toisons une seconde, lui hésitant à délaisser une proie pour une autre, moi me demandant si je risque ma peau en décidant d’aller vers un autre danger. Puis je vois dans le regard de Sacha qu’il m’autorise à bouger. Ce que je fais sans attendre mon reste, même si je sais qu’il est déjà trop tard pour sauver qui que ce soit. Mais ma cible, elle, est peut-être encore là.

			Les deux frères à ma suite, j’accours jusqu’au lot de grands tubes d’acier entreposés au sol d’où venait le hurlement. Il nous faut une bonne minute pour trouver le corps, derrière deux blocs de béton. Ou plutôt ce qu’il en subsiste. Il est décharné, vidé de toute substance, et sa cage thoracique est écrasée en un creux si profond, tel un gouffre que je n’aurais jamais cru humainement possible, que j’en ai un haut-le-cœur. Son pantalon est baissé et lui arrive à mi-cuisses. Inutile de se demander dans quelles circonstances le pauvre homme est mort.

			Bien évidemment, il n’y a plus aucune trace de son agresseur. Je peste :

			— Bravo ! Avec vos conneries, il a filé !

			— Elle.

			Je regarde Matt, agacée. Ils sont complètement à côté de la plaque. Les « super jumeaux Duval », tu parles ! 

			— Il. C’est un homme qui a fait ça.

			— Nan, nan, nan. Ça, ma belle, c’est un boulot de succube1. Ça pompe la force vitale des hommes jusqu’à plus soif.

			Il joint le geste à la parole en soulevant ce qu’il reste de la main du malheureux, dont il n’y a plus que de la peau fripée posée sur les os, puis il la laisse retomber dans un bruit atroce de cartilage arrivé en fin de course. Je retiens un hoquet de dégoût. Il a fait ça toute sa vie, moi ça ne fait que six mois, et je crois bien que jamais je ne m’y ferai.

			— Les succubes peuvent prendre la forme d’un homme ?

			— Non, elles prennent l’apparence de la femme parfaite aux yeux de leur proie, mais elles ne peuvent pas changer de sexe.

			Je me relève en m’essuyant les mains sur mon jean. Bien que je n’aie pas touché le cadavre, j’ai l’impression qu’elles ont été salies par la proximité de sa peau parcheminée.

			— Vous savez que les victimes sont toutes gays, pas vrai ?

			Les jumeaux échangent des regards étonnés, tandis que la lame de l’athamé qu’a toujours Matt dans la main luit dans la nuit.

			— Tu comptes toujours me planter avec ton machin ?

			Le jeune homme me sourit avec un air entendu. On ne pense pas à la même chose, apparemment. Lorsque je fixe l’objet entre ses mains en haussant un sourcil, il finit cependant par comprendre.

			— Oh, tu veux dire… ça ? demande-t-il en pressant le bout de son index sur la pointe de la lame avec un rictus qui me laisse croire que j’aurais mieux fait de me taire.

			— Vous voyez bien que je n’y suis pour rien, bordel ! Et si vous aviez étudié un peu plus profondément l’affaire, comme je le fais depuis des semaines, vous auriez percuté que c’est un homme qui est derrière tout ça. D’ailleurs, si tu n’avais pas été occupé à me faire ton gringue à deux balles tout à l’heure, tu les aurais vus quitter le bar.

			— Puisque tu as l’air d’en savoir tant, pourquoi tu ne l’as pas arrêté avant qu’il ne fasse une nouvelle victime ? intervient Sacha.

			— Je ne savais juste pas lequel des deux c’était, j’attendais pour agir au bon moment. Eh oui, moi, je n’attaque pas les gens en pleine rue sans être sûre de mon coup !

			— Elle marque un point, on a été mauvais sur ce coup-là.

			— C’est toujours une putain de sorcière, dit Matt sans même regarder son frère.

			Il me fixe si intensément que j’en ai froid dans le dos. Je n’ai pas fait tout ce chemin pour me faire massacrer par mon propre camp. Même si je ne suis pas officiellement une traqueuse, contrairement à eux, connus dans le milieu à travers tout le pays, j’ai déjà fait ma part en éliminant plusieurs monstres qui décimaient la population. Et un jour, j’aurai celui qui hante mes cauchemars.

			Je serre les poings, prête à me battre s’il le faut, mais Sacha me devance en posant calmement sa main sur celle de son frère, l’incitant à abaisser son arme.

			— Et si on parlait de tout ça tranquillement devant un verre ? Matt, tu vois bien qu’elle ne nous veut pas de mal.

			Il lui tape sur l’épaule et se dirige vers l’entrée du bar. Son jumeau le suit sans me quitter des yeux pour autant, tout aussi méfiant que moi.

		
			

			
				
					1	 Démon femelle qui prend la forme la plus séduisante aux yeux des hommes pour les vider de toute substance lors de leur accouplement.

				

			

		


		
			2. Triple alliance

			 

			J’observe les deux hommes installés face à moi. Ils ont la petite trentaine et n’ont de jumeau que le nom. Sacha est sensiblement plus grand, plus costaud aussi. Il est blond, avec des yeux d’un bleu limpide dégageant bien plus de douceur que ceux de son frère. Ses traits sont plus fins, ce qui ne l’empêche pas d’être viril et… mignon. Car si les jumeaux Duval ont un point commun, c’est leur beauté, et leur sex-appeal. Leur réputation a beau les précéder quant à leur tableau de chasse, je ne m’attendais pas à ce qu’ils soient si jeunes, et encore moins aussi séduisants. Il est presque étonnant que ce ne soit pas la première chose citée à leur sujet dans le monde des traqueurs. Quoi que… Le milieu étant essentiellement masculin, tout s’explique.

			Je croise les bras sur la poitrine, remontée contre mes deux agresseurs.

			— Pourquoi vous vous êtes attaqués à moi ?

			— C’est ta piste qu’on suit depuis plusieurs jours. Tous les témoins ont parlé d’une jolie brune à moto. Tu laisses des traces derrière toi comme on sème des miettes de pain sur son chemin. Tu devrais être plus prudente.

			— Pourquoi je masquerais ma piste alors que je suis celle qui traque les monstres ? 

			— Eh bien, pour commencer, ça t’éviterait d’avoir d’autres traqueurs à tes trousses qui pensent avoir affaire au monstre qu’ils chassent. Et puis, surtout, tu dois avoir conscience que nous ne sommes pas très appréciés par les créatures de l’Inframonde. Plus tu seras discrète, moins tu auras de chances que l’une d’entre elles ne te tombe dessus, plutôt que le contraire.

			Je me garde de répondre à la remarque de Sacha. Ça m’arrangerait, moi, que l’un d’eux vienne de lui-même directement à moi.

			La serveuse dépose nos verres sur la table patinée par ceux qui les ont précédés, tandis que je gratouille nerveusement une trace collante sur le bois. Pas sûr qu’ils fassent souvent le ménage, ici. C’est dommage, les lieux ont du potentiel avec leurs murs en briques soulignés de poutres apparentes. La jeune femme lance un sourire charmeur à Matt, qui l’observe de la tête aux pieds avec un air appréciateur, ce qui a pour résultat de la faire papillonner des cils. Elle est clairement de celles qui aiment qu’on les déshabille du regard. Moi, je préfère les hommes qui font dans la subtilité.

			Sacha semble s’amuser de l’écœurement que je peine à dissimuler. Si son frère est bizarrement agressif et séducteur avec tout ce qui porte une jupe, Sacha paraît posé, chaleureux, et avenant. À croire qu’ils se sont réparti les traits de caractère dans l’utérus de leur mère.

			Alors que Matt reluque éhontément les fesses de la serveuse, Sacha m’observe pensivement. Il finit par mettre les pieds dans le plat.

			— Qu’est-ce que tu es ?

			— Je suis humaine.

			— Ta force n’a rien d’humain.

			J’ai l’impression de me déliter. Ça fait des mois que je m’interroge sur ce qui m’est arrivé. Et forcément, la question de mon humanité s’est posée. Si je leur réponds honnêtement, est-ce qu’ils s’en prendront de nouveau à moi ? Ils sont réputés pour ne pas faire dans la dentelle, mais je n’ai rien à me reprocher. Au contraire, j’essaie de mettre tout ça au service des gens. Et de mener ma vengeance personnelle, aussi. Mais ça, ils n’ont pas besoin de le savoir.

			— Je n’ai pas plus de force que n’importe qui ici.

			Sacha fronce les sourcils et se rencogne dans son siège. 

			Aïe, je perds le peu de confiance qu’il m’avait accordée. 

			Il faut que je corrige le tir.

			— C’est juste que je rajoute de l’énergie dedans. Celle qui me permet de déplacer des objets.

			— Tu peux faire de la télékinésie ?!

			Tiens, j’ai raccroché Matt, ou plutôt, je l’ai décroché du cul de la serveuse. Je me contente de hausser les épaules. C’est pourtant la première fois que je partage ces informations avec quelqu’un.

			— Tu as d’autres dons ?

			Je m’enfonce à mon tour dans ma chaise, les bras croisés sur la poitrine. Plus je me sens perdre mes moyens, plus je me ferme aux autres. Autant dire que ces derniers temps, je suis plus glaciale avec le monde qui m’entoure que si je sortais directement d’un congélateur.

			— Parfois, je sais ce qui va arriver avec quelques secondes d’avance.

			— Laisse-moi deviner, tu peux aussi arrêter le temps et ton prénom commence par un P ? s’esclaffe Matt.

			— Quoi ? Non, je m’appelle Sand.

			— Alors, tu peux arrêter le temps, oui ou non ?

			— Pourquoi voudrais-tu que je sache arrêter le temps ?

			— Ben, comme dans Charmed, tu sais, la série avec les sorcières.

			— Je n’ai pas la moindre idée de ce dont tu parles, et je te l’ai déjà dit, je ne suis pas une sorcière. Je me suis renseignée, les sorcières doivent vouer leur vie à leur déesse en échange de leurs pouvoirs et elles ne peuvent pas les utiliser sans réciter d’incantations. Moi, ça vient tout seul, enfin quand ça veut.

			J’y ai pensé aussi, à cette histoire de sorcellerie. J’ai bien fait mes devoirs, quand tout ça m’est tombé dessus. Les trucs bizarres que j’arrive à faire par moments – pas tout le temps, bien sûr – ressemblent pour beaucoup aux pouvoirs qu’ont les sorcières. Mais pour elles, ça ne se fait pas naturellement, elles doivent accomplir certains rituels, apprendre des formules étranges… tout ce que je ne fais pas. Chez moi, ça se déclenche dans l’urgence, quand j’en ai le plus besoin.

			— Ça ne marche pas tout le temps ? s’inquiète Sacha.

			Je décide intérieurement qu’il sera mon préféré des deux frères.

			— Ça serait trop facile… Mes pouvoirs ne fonctionnent que quand je me sens en danger.

			— Tu te sentais en danger avec moi, au bar, tout à l’heure ? demande Matt.

			— Pardon ? Je ne vois pas le rapport.

			— Je n’arrivais pas à finir une phrase. Tu savais ce que j’allais dire, pas vrai ?

			Là encore, je hausse les épaules. C’est vrai que j’ai su chaque mot qui allait franchir les lèvres de Matt avant qu’il les prononce. Ça ne m’étonne pas vraiment, cependant : il suffit qu’il me regarde avec ce petit sourire au coin des lèvres pour que tous mes indicateurs se mettent à clignoter dans la case danger.

			— Pas besoin d’être devin, on te voit venir de loin avec tes gros sabots. D’ailleurs, faudrait que tu revoies sérieusement tes techniques de drague, c’est plutôt bas de plafond, et d’un autre siècle.

			Sacha se met à rire tout en tapant dans le dos de son jumeau.

			— Depuis le temps que je te dis que tes phrases d’approche sont éculées… Si ça vient d’une jolie fille, tu le croiras peut-être, cette fois.

			Matt ne semble pas s’en offusquer, bien au contraire. Il bombe le torse et relève la tête d’un air vainqueur. Ce type est aussi sexy qu’il est tête à claques. Pour la deuxième fois depuis que je l’ai rencontré, je ne saurais dire si les poils qui se hérissent sur mes avant-bras le font parce qu’il a ce petit truc en plus qui réveille ma libido – dont j’avais presque oublié l’existence – ou parce que cette espèce de confiance qu’il a en son pouvoir de séduction me donne la nausée.

			— Elles me servent juste à attirer leur attention. Une fois qu’elles posent les yeux sur moi, il suffit d’un sourire pour les mettre dans un lit.

			Bon, ben, c’est réglé, c’est la nausée… Ma grimace de dégoût n’échappe pas à Sacha, dont le sourire s’élargit. Son frère, quant à lui, est sans doute trop imbu de sa personne pour s’en apercevoir, ou tout du moins y accorder la moindre importance.

			— C’est pour ça que tu t’es si bien battue, tout à l’heure, déclare Sacha. J’aurais juré que tu anticipais chacun de nos mouvements. Tu as toujours eu ces dons ?

			— Non, ça ne fait que quelques mois.

			— C’est arrivé comment ? T’es tombée dans un chaudron de potion magique ? Une cuve d’acide ? T’as été mordue par une araignée radioactive ? s’amuse Matt tout en piochant dans le bol de cacahouètes.

			Je croise les jambes pour reprendre contenance. Hors de question que j’aborde ce sujet avec qui que ce soit. Jamais.

			— Aucune idée. C’est arrivé du jour au lendemain.

			— T’as découvert ça en même temps que l’existence de l’Inframonde ?

			Merde. 

			C’est vrai que mon histoire risque de paraître bien étrange si je raconte que j’étais une fille normale qui s’est subitement découvert la passion de tuer des monstres en même temps que des pouvoirs.

			— Ça s’est produit juste après ma toute première rencontre avec un démon.

			— Et tu en es sortie vivante ?

			Matt me sort ça comme si c’était un reproche. Et comme s’il balançait volontairement du sel sur une plaie ouverte, aussi. J’ai juste envie de prendre son athamé et de le lui planter entre les deux yeux.

			— Moi, oui. Pourquoi, ça te pose un problème ?! explosé-je en me levant tout en frappant du poing sur la table.

			Les rares regards qui ne sont pas totalement avinés se tournent vers nous et j’envisage de filer au plus vite d’ici, mais Sacha plaque sa main sur la mienne. À son contact, une onde de chaleur me parcourt le bras.

			— Sand, reste, s’il te plaît. Tu as l’air de bien connaître le profil de l’incube2 qu’on recherche. Nous, on pensait poursuivre un joli succube aux yeux verts. Le fait que tu le traques nous a mis sur une fausse piste. On pourrait travailler ensemble sur ce cas.

			— Je n’ai pas besoin de vous pour trouver ce truccube.

			— Un incube. Écoute, on pourrait faire équipe. De toute évidence, tu manques d’expérience, tu dis toi-même que tu maîtrises mal ces dons dont tu ne sais même pas l’origine. Nous, on connaît le terrain, on a fait ça toute notre vie et on a dû croiser tout ce que l’Inframonde a produit en démons et monstres en tous genres.

			Je peine à dissimuler ma méfiance. C’est bien gentil de m’offrir leur aide, mais je ne vois pas ce qu’eux ont à y gagner. Moi, en revanche, je viens de voir se profiler pas mal d’avantages à m’allier aux jumeaux Duval : ils pourront m’enseigner tout ce qu’ils savent et surtout m’aider à retrouver celui qui a fait cesser mon cœur de battre.

			C’est ainsi que je me retrouve à faire équipe avec ceux qu’on appelle les jumeaux Duval.

			
			

			
				
					2	 Démon mâle qui prend corps pour abuser sexuellement des femmes, avant de leur écraser le thorax.

				

			

		


		
			3. Attraction

			 

			J’ai beau être épuisée par la discussion avec mes nouveaux acolytes, je suis incapable de trouver le sommeil.

			Sûrement parce que je suis frustrée de ne pas avoir mis la main sur cette saloperie d’incube. J’étais à un cheveu de l’avoir, et tout est à recommencer. Enfin, au moins, il n’a pas dû se rendre compte que j’étais sur ses traces. Il n’est donc peut-être pas perdu à jamais.

			Avec un peu de chance, maintenant que j’ai des experts à mes côtés, je ne vais en faire qu’une bouchée. Je devrais être ravie d’avoir trouvé des alliés, mais il faut croire que j’ai pris goût à la solitude et à tout ce qui va avec : suivre uniquement mon instinct, et surtout me tenir le plus éloignée possible de tout ce qui est vivant… et humain.

			Ce qui est vivant et venu de ces sombres ténèbres, que le commun des mortels croit issu du folklore local ou de l’imagination des scénaristes de Hollywood, je ne m’en détourne pas, je cours plutôt après. Peu importe que je me mette en danger, tant que j’évite à toutes ces personnes, qui ignorent quels périls les guettent, de finir entre les griffes d’un Eequidi3 ou sous les crocs d’un vampire4.

			Si Seryl ne m’avait pas aidée quand tout cela a commencé, je n’aurais sans doute jamais découvert le dixième de ce que je sais à présent. Mais le vieux bonhomme a disparu comme il est venu : sans prévenir ni donner d’explications. Il a juste laissé derrière lui quelques armes, une adresse internet, un identifiant et un mot de passe.

			Un bruit au niveau de la porte me sort de ce souvenir qui semble appartenir à un autre temps. J’empoigne mon athamé – celui-ci n’est orné que d’une lune – et jette discrètement un œil par la fenêtre de cette chambre de motel miteuse. Mon arme toujours à la main, j’ouvre à mon visiteur.

			— Matt, que me vaut ce… plaisir ?

			J’ai mis dans ce dernier mot une bonne touche d’ironie, mais le sourire qui se dessine sur ses lèvres m’indique qu’il n’en a pas saisi la subtilité. Il s’appuie nonchalamment sur le chambranle de la porte et me détaille de la tête aux pieds. Je ne porte pourtant qu’un vieux short en coton et un débardeur, pas de quoi affoler les troupes.

			— Maintenant qu’on n’est plus en mission, je me disais qu’on pourrait finir la conversation entamée au bar.

			— On a pourtant fait le tour avec Sacha tout à l’heure.

			— Ce n’est pas à cette conversation-là que je pensais, dit-il avec un sourire dangereusement charmant.

			Charmant, parce que dès que cet homme délaisse ses traits de traqueur du monde obscur, une vague de chaleur me submerge.

			Dangereux, parce que j’ai juste eu un aperçu de sa nature de prédateur – suffisamment pour savoir qu’il m’aurait tuée il y a quelques heures sans hésitation ni remords –, et malgré ça, là, j’ai chaud partout.

			L’offre est tentante… Je dois avouer que si cette fameuse solitude me convient tant psychologiquement, mon corps, lui, a des besoins qui n’ont pas été assouvis depuis un sacré bout de temps. Il fut une époque – celle de l’insouciance – où je ne pensais qu’à m’amuser. Celle-ci est révolue, et j’ai laissé loin derrière moi mes désirs depuis un bon moment. Mais la vue de cet homme semble vouloir rappeler à mon corps que je ne suis pas qu’une tueuse de vilaines bestioles.

			— Alors, je peux entrer ?

			Me surprenant moi-même, je recule pour lui permettre de passer. Il me prend la porte des mains pour la fermer lui-même, et se jette sur mes lèvres sitôt fait.

			Merde, je n’ai pas eu le temps de réfléchir à ce que je veux faire. Je le repousse, même si l’idée de me détacher de ses lèvres apparaît difficilement surmontable.

			— Besoin de me rafraîchir, dis-je en me dirigeant machinalement vers la salle de bains.

			Les deux mains sur le lavabo, j’observe mon reflet dans le miroir. J’ai déjà tout le corps en feu après un simple baiser. Bon sang, le contact humain me manque, mais quand même, celui-ci, c’est tout ce que je déteste : le dragueur invétéré qui a eu une liste de filles longue comme le bras. Aucune envie d’être le numéro deux cent. Ou trois cents ? Ou…

			Je n’ai pas le temps d’achever les comptes de ce qui me semble le plus proche de la réalité, que Matt ouvre brusquement la porte. Son regard, quasi bestial, me transperce littéralement.

			Out, les hésitations. Je me surprends à amorcer la première ce nouveau baiser, encore plus vorace que le précédent.

			J’attrape le bas de son tee-shirt, le tissu entre mes doigts se déchire comme le simple voile d’un papier de soie. Un peu trop facilement… Hum, si mes pouvoirs s’en mêlent, il va falloir faire attention à ne pas casser le jeune homme… Jeune homme qui n’a pas l’air de s’inquiéter une seule seconde du traitement que je viens d’infliger à son maillot, bien trop occupé à me hisser sur le lavabo et à défaire les pressions de mon débardeur.

			Ses lèvres se détachent des miennes pour descendre sur ma poitrine partiellement dégagée, mais je reprends la main en m’attaquant à son torse, irrésistiblement attirée par le dessin de ses pectoraux. Je savais que le métier de traqueur sollicitait tous les muscles, mais ils sont bien plus développés que ce que ses vêtements laissaient paraître. Un vrai régal pour les yeux, et sous ma langue.

			Le souffle court, Matt semble se délecter de la sensation, pourtant il tire brusquement sur mes jambes pour me ramener tout contre son érection, me faisant basculer juste ce qu’il faut pour accéder à mon cou qu’il mordille délicatement.

			La sensation est grisante, et l’effet sur mon anatomie immédiat. Je m’arque pour approfondir le frottement de son membre entre mes cuisses, autorisant cette fois sa bouche à quitter mon cou pour descendre sur ma poitrine. Il dégage mon sein gauche de l’échancrure de mon haut et passe le bout de sa langue sur mon mamelon dressé, tout en caressant son jumeau à travers le tissu en coton. Bon sang, s’il bouge le bassin une fois de plus, ne serait-ce que d’un centimètre, j’aurai un orgasme tout habillée.

			Les paumes plaquées sur son torse, je le fais reculer pour reposer les pieds sur terre, au propre comme au figuré. J’ôte mon débardeur et le regard appréciateur qu’il pose sur ma poitrine fait monter d’un nouveau cran ma libido, tout comme le râle qui s’échappe de sa gorge quand je le sens prêt à repartir à l’assaut. Mais d’un simple afflux d’énergie, je l’en empêche. Il n’est pas immobilisé par le champ de force que j’ai érigé entre nous, il pourrait fuir si l’idée lui prenait, mais je l’ai privé de la possibilité d’esquisser le moindre geste envers moi. Pour lui, c’est certainement comme si un mur invisible nous séparait. Je me prépare à lire de la crainte dans son regard, mais c’est tout le contraire, la frustration que j’y trouve se mêle à un désir brûlant lorsque je promène mon index pour suivre les contours des muscles de son torse. Sa respiration s’accélère encore tandis que je me défais de mon short, puis que je laisse mes doigts descendre doucement sur ses abdominaux pour s’attaquer aux boutons de son jean.

			— Sand, laisse-moi te toucher, murmure-t-il d’une voix éraillée par le désir.

			Je ne l’écoute pas, trop occupée par le spectacle de son corps, sublime de sensualité, encore plus maintenant que j’ai libéré son érection. La nature a décidément bien gâté mon nouveau partenaire de jeu. Ma main glisse doucement sur la peau soyeuse de son membre et, du pouce, j’effleure la goutte de liquide qui perle sur son gland. Lorsque je le prends complètement dans ma main et la promène lentement de haut en bas, son souffle est si saccadé que je ressens le besoin de m’assurer qu’il n’est pas en train de faire une crise cardiaque.

			L’espace d’un instant, c’est moi qui suis paralysée. Une multitude d’émotions habite son visage. Les paupières closes, ses traits sont crispés, presque douloureux, comme s’il était en proie à une lutte intérieure, oscillant entre accepter d’être ainsi à ma merci ou regagner sa liberté. Puis, lorsqu’il ouvre les yeux, son regard brûle de passion et de plaisir. C’est comme s’il voulait à la fois que cela cesse et que je poursuive ce petit jeu. Je reprends mes caresses, tout en mordillant sa clavicule. L’odeur de son cou est envoûtante, un mélange de sable chaud et de pluie.

			— Sand, halète-t-il, à bout de souffle. Arrête cette torture, j’ai besoin de te toucher.

			Je plonge mes yeux dans les siens, nos désirs comme connectés l’un à l’autre.

			À la seconde où je laisse l’énergie se dissiper, il fond sur moi, me fait reprendre ma place sur le lavabo, le regard toujours accroché au mien, et me pénètre sans ménagement. C’est bestial, intense et bon à en crever.

			Mes ongles se plantent dans son dos, lacérant un peu plus ses omoplates à chaque coup qu’il me porte, toujours plus profondément. Soudain, il s’arrête, nous laissant l’un et l’autre au bord du précipice. Un sourire presque sadique étire ses lèvres lorsqu’il se retire. Ce salaud a bien conscience de me priver de l’orgasme qui était sur le point de me dévaster et savoure sa petite vengeance.

			Il m’aide à descendre en m’attrapant par les hanches, frotte doucement son nez sur ma joue et puis chuchote :

			— Tourne-toi.

			Déstabilisée par sa subite tendresse et par l’orgasme qu’il vient de me refuser, j’obéis machinalement. Il plaque son érection contre mes fesses et passe sa main sur ma gorge, m’obligeant ainsi à relever la tête et à diriger mon regard vers le sien à travers le miroir.

			— Regarde-toi.

			Voir mon expression quand je le sens entrer en moi décuple mon excitation. C’est d’une sensualité que je n’aurais jamais crue possible. Mais c’est en plongeant dans ses yeux que je me consume complètement. Ils flamboient de désir et de luxure en contemplant mon reflet, savourant l’effet qu’il me fait. Lorsqu’il les ferme, il m’offre cette fois la vision de son propre plaisir, plus intense à chaque coup de boutoir et je me laisse emporter dans un tourbillon de sensations.

			Secouée par chacun de ses mouvements, de plus en plus amples, de plus en plus forts, je continue pourtant d’observer son reflet, approchant dangereusement de la jouissance. Lorsqu’il ouvre de nouveau les yeux, plantant son regard brûlant dans le mien, c’est comme un signal, et je renverse la tête pour m’abandonner au plaisir. Mes doigts s’enfoncent dans la céramique du lavabo, qui s’effrite entre mes mains. Je bascule dans l’orgasme, indéfiniment. C’est très certainement le plus long et le plus intense que j’aie eu de toute ma vie. Pantelante, je cherche son attention dans le miroir. Il continue de me labourer sans perdre une miette de la vague qui se déchaîne en moi et qui semble ne pas vouloir s’arrêter. Des râles indécents s’échappent de sa gorge, bientôt rattrapés par les miens, que je ne parviens plus à réprimer. Nous observer ainsi est si érotique que j’ai l’impression de quitter mon corps, il n’y a plus que mes sensations et ce que cette vision déclenche en moi. Lorsqu’il estime en avoir vu assez, il me rejoint à son tour dans l’extase. Voir son visage ainsi déformé par le plaisir m’emporte encore plus loin, j’explose, cette fois, tout comme le lavabo entre mes doigts, et la surface du miroir, qui se craquelle en des centaines de plus petites images de Matt et moi en train de jouir.

			La respiration hachée, mon amant dépose un baiser délicat à la naissance de mon cou puis, d’une voix rauque, me glisse à l’oreille :

			— Je suis bien content d’avoir perdu le numéro de cette serveuse.

			Ma fureur a à peine le temps de naître au creux de ma poitrine que j’ai l’impression d’être happée dans un trou noir, les notions de haut et de bas paraissant le temps d’une demi-seconde ne plus répondre aux lois de la physique ni de la gravité.

			— Alors ?                   

			Je cille. Matt – habillé – est de nouveau appuyé contre la porte d’entrée de ma chambre et je suis face à lui, toujours vêtue de mon short et de mon débardeur.

			— Quoi ?             

			— Tu me laisses entrer ?           

			Un coup d’œil vers la salle de bains m’informe qu’elle est en parfait état, vierge de tout ébat. C’est la première fois que je me projette aussi loin dans le temps : j’aurais juré que ce qui vient de se passer entre Matt et moi était on ne peut plus réel, et non pas une perception de ce qui nous attendait. Et d’une certaine manière, ça l’était.

			Heureusement pour moi, rien de tout cela n’arrivera. Je me suis laissé emporter par mes hormones – et par les siennes –, mais la douche froide déclenchée par sa remarque sur la serveuse, à qui il avait de toute évidence prévu de rendre visite à l’origine pour se vider, m’a permis de reprendre mes esprits. Tandis qu’un éclair zèbre le ciel, je serre les doigts sur la poignée de la porte, imaginant que c’est autour de son cou qu’ils s’enfoncent.

			— Tu devrais plutôt essayer de retrouver le numéro de la serveuse que tu voulais te faire en premier choix.

			Je lui claque la porte au nez sans lui laisser le temps de reculer. Un juron filtre à travers le battant, m’extirpant un soupir de satisfaction. Je pourrais être furieuse, au vu de la remarque odieuse qu’il a eu le culot de faire à la fin de cette hallucinante partie de jambes en l’air plus ou moins virtuelle, mais je suis repue, le corps apaisé par ce moment intense. L’espèce de flash que je viens de vivre était tout ce qu’il y avait de réel pour mon corps, mais le traqueur n’en saura jamais rien.

			
			

			
				
					3	 Monstre doté d’une tête d’homme sur un corps de chien qui vit dans les plaines désertiques. Il inspire confiance aux voyageurs avec son apparence de chien puis leur dévore le cerveau.

				

				
					4	 Créature qui craint le soleil et se nourrit de sang humain. Ne peut être gentil et affectueux que dans les livres ou séries télévisées.

				

			

		


		
			4. Sirop d’érable et nouveaux plans

			 

			Comme convenu, je retrouve pour le petit déjeuner les garçons, qui rient comme des gamins devant un repas gargantuesque.

			— Tu en veux ? propose Sacha en faisant glisser vers moi une assiette de pancakes dégoulinants de sirop d’érable.

			Le souci, à être sur les routes depuis des mois, c’est que l’argent que j’avais de côté fond comme neige au soleil. J’essaie donc de limiter au maximum mes dépenses : exit les bons petits plats, je préfère mettre mes finances dans le réservoir de ma moto, des chambres de motel quand je ne peux pas dormir à la belle étoile, et un verre de temps à autre.

			— C’est cadeau, pour fêter notre soirée, ajoute-t-il en me voyant hésiter devant son offre alléchante.

			— Elle avait quelque chose de particulier, la soirée d’hier ?

			— On aime bien fêter nos prises. Soit avec un bon repas, soit un bon verre.

			Est-ce qu’ils parlent de moi ?! Ça paraît impossible. Je suis la seule au courant des choses qui auraient pu arriver hier soir.

			Devant mon air interdit, Matt précise, la bouche pleine :

			— On a eu ton truccube.

			Il me faut quelques secondes pour comprendre. Après l’orgasme dévastateur de ma prémonition, j’ai dormi d’un sommeil de plomb, mais je ne vois pas comment j’ai pu louper un tel épisode.

			— Quoi ?! Mais quand ?            

			— Facile ! Connaissant ses goûts, il a suffi que je fasse du stop trente secondes, et bam ! dit Matt en faisant comme s’il se tranchait la tête.

			­ — Ouais, enfin, on s’est dit qu’il avait besoin de se reposer après le repas qu’il avait fait, donc qu’il devait encore traîner dans le coin. Du coup, Matt a fait de l’auto-stop et c’était plié.

			— Ouais, que veux-tu, frangin, j’avais du temps à tuer hier soir…

			Le regard perçant qu’il pose sur moi vise clairement à me faire comprendre qu’il aurait pu passer la soirée à tout autre chose si je lui avais ouvert ma porte plutôt que de la lui claquer au nez.

			— Bon sang, vous auriez quand même pu me prévenir ! Ça fait des semaines que je le traque !

			— Ce n’est pas un concours, rétorque Matt. Ce qui compte, c’est de renvoyer en enfer toutes ces âmes damnées. Pas de jouer à qui trucidera le méchant le premier.

			— Je m’en fous de le tuer moi-même, salissez-vous les mains autant que vous le voulez, mais vous auriez dû me prévenir. C’est moi qui vous ai mis sur sa piste, quand même !

			— Qui te dit que je ne suis pas venu te voir pour ça, hier soir ?

			Sacha semble étonné, apparemment non informé de la visite surprise de son frère hier soir. Il fut un temps où ça m’aurait mis mal à l’aise, là, je n’en ai strictement rien à cirer.

			— Je sais que tu étais venu pour baiser. Mais c’est sans moi. Soyons clairs, toi et moi, ça n’arrivera jamais.

			Je lis d’abord de la stupéfaction dans les yeux de Matt, tout comme dans ceux de son frère d’ailleurs, puis ils se mettent à briller comme si je venais de lui lancer un défi qu’il serait ravi de relever.

			— Il ne faut jamais dire jamais, ma belle.

			— Dans tes rêves.

			— Je veux bien me glisser dans les tiens.

			Il a dit ça avec une voix si suave que j’en aurais eu une bouffée de chaleur si sa remarque n’avait pas été accompagnée d’un clin d’œil totalement ringard. Je pouffe de rire, bientôt suivie par Sacha.

			— Bon, reprends-je, si je comprends bien, nos chemins se séparent déjà.

			J’avoue que, même si je suis ravie de conserver mon autonomie, l’alliance qui se profilait avec les jumeaux Duval s’annonçait intéressante. J’ai besoin d’en savoir plus. Ce site internet auquel Seryl m’a donné accès ne peut pas, à lui seul, me servir de formation pour faire face aux dangers de l’Inframonde. J’ai beau y avoir étudié des techniques de combat hors norme, lu leur espèce de bestiaire de A à Z, toutes les règles de ce monde qu’est le leur… ça ne vaudra jamais ce qu’eux pourraient m’apporter.

			Toute à mes réflexions, je note du coin de l’œil que les deux frères échangent des regards que seules des personnes qui se connaissent sur le bout des doigts peuvent comprendre. À en juger par le long dialogue silencieux qui se joue devant moi, ces deux-là sont à la limite de faire dans la télépathie. Et Matt ne semble pas en accord avec les idées de son frère.

			— En fait, finit par dire Sacha, on voudrait te proposer de rester avec nous. On pense que ce serait intéressant de former une traqueuse ayant tes capacités, et on pourrait t’aider à comprendre ce qui t’arrive.

			— Ouais, vous voulez savoir ce que je suis, quoi.

			— N… Oui, j’avoue que tu as éveillé ma curiosité. Tu es la première qu’on rencontre.

			— La première de quoi ? De mon espèce ? Je vous l’ai dit, je suis humaine.

			— Tu es la première personne qu’on croise en trente-deux ans d’existence qui n’a pas besoin de dire d’incantations pour faire ce genre de choses.

			— Ouais, enfin…, commence Matt, aussitôt interrompu par son frère.

			— On aimerait vraiment pouvoir t’aider.

			— Et quoi, si ce que vous trouvez ne vous convient pas, vous me tuerez ?

			— Je t’assure qu’on ne te fera pas mal.

			— Sauf si tu nous donnes de bonnes raisons de le faire, conclut Matt.

			
		


		
			5. Miles

			 

			— On va où ?             

			— Au QG, m’informe Sacha, tandis que Matt s’éloigne pour répondre au téléphone.

			J’allume une cigarette tout en m’appuyant d’une botte sur le 4x4 des jumeaux. Je le croyais couleur sable, mais vu de plus près, c’est du rouge caché sous une épaisse couche de poussière et de boue. Ils doivent sillonner le pays à la poursuite des monstres et démons sans jamais prendre le temps de le laver.

			— C’est loin d’ici ?          

			— Le point d’accès le plus proche est à environ cinq cents bornes.

			Je suis curieuse de savoir comment fonctionne toute cette partie de l’univers des traqueurs pour laquelle je n’ai trouvé aucune explication sur le Net. L’accès que m’a laissé Seryl est restreint, j’y ai consulté suffisamment d’informations pour œuvrer en solo, mais rien qui me permette de repérer les traqueurs ou leur quartier général. Je suppose que ce sont des données qui ne doivent pas tomber entre n’importe quelles mains, y compris les miennes.

			Rien qu’en voyant la tête devenue subitement sérieuse de Matt lorsque celui-ci nous rejoint, je devine que sa conversation téléphonique concernait le travail.

			— On a du boulot.

			— Je croyais que la priorité, c’était d’aller au QG ?

			— Miles est porté disparu.

			Les traits de Sacha se figent un court moment dans une grimace de pure souffrance, puis en un instant il semble faire son deuil, comme s’il était coutumier du fait. Comme si accepter de perdre l’un des siens était la croix que devait porter tout traqueur. C’est dorénavant la détermination qui prend le relais dans ses yeux.

			Douleur. Colère. Haine.

			— Il n’est pas forcément mort, dis-je comme si j’avais lu dans leurs pensées.

			— Quand on ne donne pas de nos nouvelles pendant plus de trois jours, c’est qu’on est mort.

			— Ou pire, lâche Matt entre ses dents.

			— Pire ?          

			Aucun des deux hommes ne me répond. Il faut croire que c’est pire au point qu’ils préfèrent ne pas y songer.

			— C’est où ? demande Sacha à son frère.

			— Dans un parc national entre El Paso et Odessa. Du coup, on ira au point d’entrée de Oak Alley dès qu’on aura trouvé… ce qui est arrivé à Miles. Sand, m’intime Matt. Tu nous suis à moto. Et ne traîne pas, on ne t’attendra pas, tant pis si tu te perds en route.

			— Donne ton téléphone, me rassure Sacha. Je vais rentrer nos numéros, au cas où.

			Il essaie de me sourire, mais malgré ses efforts, l’effet n’est pas celui escompté.

			— C’est un bon ami à toi, ce Miles ?

			— On se connaissait depuis des années, ça remonte à quand mon frère et moi sommes arrivés en Amérique.

			— Vous partez du principe qu’il est mort. Attends un peu qu’on soit sur place avant de renoncer.

			— Sand… Ce n’est pas comme s’ils faisaient des prisonniers. Au mieux, il est mort sur le coup. Au pire…

			— Oui, j’ai compris. Le mieux c’est de mourir.

			Il hoche la tête, visiblement soulagé que j’aie compris le message et qu’il n’ait pas eu à finir sa phrase.

			 

			***

			Nous nous garons à côté d’une vieille camionnette à la peinture parsemée de rouille, cachée derrière des rochers.

			Le paysage est loin d’être sympathique, il faut bien l’avouer. Ce n’est que cailloux et lambeaux d’une végétation vaincue par l’aridité des lieux.

			— Les dernières informations que Miles a données, nous révèle Sacha en consultant son portable, c’est qu’il avait une piste sur la disparition de campeurs. Il pensait que ça avait un lien avec les grottes.

			— Ouais, super comme info, lance Matt en attrapant un dépliant sur le tableau de bord de la camionnette. C’est un parc naturel de grottes, ici. Quatre-vingt-trois grottes sur cent quatre-vingt-neuf kilomètres carrés et la plus profonde fait quasiment cinq cents mètres de haut. Bref, des trous partout, façon gruyère, et des kilomètres de souterrains bourrés de chauves-souris. Que du bonheur !

			— Il est tard, on va camper ici. On reste sur nos gardes, avec un peu de chance, on se fera attaquer pendant la nuit.

			Il n’y a bien que des traqueurs pour espérer subir un assaut en plein sommeil…

			Sacha part chercher leurs affaires dans le coffre du 4x4, tandis que Matt ôte son tee-shirt. Le souvenir de la sensation de ses pectoraux sous mes doigts me donne une bouffée de chaleur.

			— Je comprends que tu veuilles mater, mais j’aimerais que tu respectes mon intimité, raille Matt, un sourire narquois aux lèvres.

			Je pivote sur moi-même en grognant, plus gênée par la réaction de mon corps face au rappel de ma mémoire que par son allusion. Sauf que le spectacle que m’offre l’autre versant est tout aussi caniculaire et agréable à regarder. Sacha vient également de se mettre torse nu – ils ont un problème avec la nudité dans cette famille ? –, et le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il est tout aussi appétissant que son frère, si ce n’est plus. Je me demande si avec lui j’aurais un orgasme digne de figurer dans le livre des records…

			Sacha me sort de mes pensées en toussotant, gêné. Il va falloir que je sois plus discrète pour baver sur leurs corps de rêve, dorénavant…

			— Euh, désolée. M’enfin, arrêtez de vous foutre à moitié à poil, aussi. Quand on a un corps pareil, on évite de s’exhiber. Ça pourrait rendre des gens aveugles, tu sais.

			Sacha
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